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— Voilà ma faiseuse de miracles !

Trent Tyler franchit, en souriant, les impressionnantes portes de l’hôtel. Il avait une belle voix sexy et Julia Lowell sentit un trouble intense l’envahir. Dire qu’en plus tout ceci lui appartenait !

Elle dut s’appuyer à la limousine qui l’avait amenée à Crimson Canyon, Arizona. Revoir Trent lui coupait le souffle. Mais il était maintenant son patron, et elle ne pouvait plus le considérer comme un homme, même s’il était le plus irrésistible qu’elle ait jamais connu.

Il s’avança vers elle, de cette démarche souple et assurée qui attirait toujours l’œil des femmes. Elle en profita pour le détailler des pieds à la tête. Tout dans son allure, depuis son jean, jusqu’à sa chemise noire ornée de clous, en passant par le ceinturon dont la boucle reflétait les derniers rayons du soleil, évoquait le cow-boy. Impression que confirma le salut qu’il lui adressa, un doigt sur son Stetson.

— C’est bien d’un miracle que nous allons avoir besoin, Trent.

— Je crois en toi. Tu réussiras.

— Kirby, portez les bagages de Mlle Lowell dans sa chambre, ordonna-t-il au chauffeur.

— Tout de suite, monsieur Tyler.

Une fois que le chauffeur se fut éloigné avec les valises, Julia plongea dans les prunelles sombres de Trent, en se répétant que leur relation était désormais strictement professionnelle. Elle lui avait remis en personne son curriculum vitæ. Une maîtrise de commerce et un poste de cadre décroché dès l’obtention de son diplôme dans la plus grosse entreprise de marketing de Los Angeles avaient constitué des références suffisantes pour lui. De plus, elle était la meilleure amie de sa belle-sœur, Laney, et il l’avait estimée digne de confiance.

Ils s’étaient rencontrés quelques mois auparavant, lors du mariage de Laney avec Evan, le frère de Trent. Le courant était immédiatement passé entre eux. Ce grand et séduisant Texan lui avait tout de suite plu. Après la noce, ils avaient partagé un week-end passionné, puis elle n’avait plus jamais eu de ses nouvelles.

Jusqu’à deux semaines plus tôt. Quand il avait débarqué sur le pas de sa porte à Los Angeles, avec un bouquet de fleurs, une bouteille de champagne et des excuses.

Un sourire carnassier étira les lèvres de Trent.

— Tu es sublime.

Heureusement, son teint mat masqua la rougeur qui lui envahit les joues. Comment oublier leurs deux nuits torrides passées à se consumer de désir ? Comment oublier la manière dont il avait murmuré son nom, juste avant que son corps n’explose en un plaisir d’une intensité qu’elle n’avait jamais soupçonnée jusque-là ?

Pourquoi avait-elle accepté ce poste ? Ces quinze derniers jours, elle s’était posé la question une bonne dizaine de fois. Trent présentait tous les signes du célibataire endurci, totalement dédié à son projet. Il lui avait bien fait comprendre qu’une relation amoureuse ne l’intéressait pas. Tempest West était sa priorité, réclamant tout son temps et toute son énergie. Il n’empêche que, chaque fois qu’ils s’étaient retrouvés ensemble, au mariage de son frère comme lors de leurs récentes retrouvailles, ils avaient été irrémédiablement attirés l’un par l’autre.

Son amie Laney affirmait toujours qu’une femme digne de ce nom savait faire fléchir n’importe quel homme, et qu’elle en était la preuve vivante, puisqu’elle avait réussi à transformer Evan. Mais Julia craignait de s’être déjà trop entichée de Trent. Il l’affectait d’une manière inédite pour elle, allant jusqu’à lui faire entrevoir toute une vie avec lui, une famille même.

L’attirant vers lui, il la prit par la taille.

— C’est bon de te voir, dit-il en se penchant vers elle, le regard à demi caché par son chapeau.

Il fallait qu’elle soit forte.

Elle inspira profondément et tenta de le repousser. En sentant la force de Trent à travers le coton de la chemise, elle se rendit aussitôt compte que sa résistance fondait comme neige au soleil.

Comme s’il avait senti sa faiblesse, Trent sourit et s’inclina pour l’embrasser.

Elle vit sa bouche juste avant que ses lèvres n’effleurent les siennes. Un long frisson lui parcourut le corps. Le baiser fut bref, mais le goût de cette bouche sensuelle caressant la sienne demeura. Incapable de croiser son regard, elle fixa sa gorge.

— Peut-être, euh…  que nous devrions établir quelques règles de base, Trent.

— Je suis d’accord, répliqua-t-il aussitôt, avant de lui repasser le bras autour de la taille et de l’entraîner vers l’entrée de l’hôtel. Je vais te conduire à ta chambre et te laisser t’installer. Nous parlerons devant un dîner, dans une heure.

Il acceptait, comme ça, sans discuter ? Elle lui décocha un coup d’œil. Il ne broncha pas. Peut-être avait-il compris qu’étant désormais son employée, vivant qui plus est sur place selon les termes de son contrat, elle devait impérativement tracer entre eux une ligne à ne pas franchir.

— Très bien.

Elle ne savait pas si elle était déçue ou soulagée.

Les deux, probablement.

   

   

Trent se donnait à son travail comme il le faisait pour tout le reste : à cent pour cent. Il pouvait se montrer impitoyable, tenace si nécessaire et aussi inflexible qu’un roc quand il croyait avoir raison sur quelque chose.

Or, il avait raison concernant Tempest West. Au plus profond de lui-même, il savait qu’il en ferait un succès. Il n’était pas fait pour travailler dans une grande ville comme son frère Evan, ou pour les mondanités comme Brock, le fêtard de la fratrie Tyler. Aussi était-ce sans la moindre hésitation qu’il avait annoncé : « Tempest West sera l’hôtel le plus rentable du réseau Tempest Hotels, dès sa première année de fonctionnement. »

Brock, qui n’était pas du genre à refuser les défis, avait pris le pari sans ciller. Lui-même devait ouvrir un nouveau Tempest sur l’île de Maui, à Hawaii. Evan avait été nommé arbitre du combat. Comme dans leur jeunesse, quand les deux cabochards rivalisaient entre eux : leur aîné s’assurait qu’ils jouaient franc jeu. Cela dit, malgré son impartialité, Evan pensait, comme Brock, que Trent n’avait aucune chance de gagner.

Le thème rustique et western de Tempest West s’adressait à une clientèle différente, qui ne collait pas au style lisse et raffiné des autres hôtels, à la réputation bien établie, de la chaîne familiale. De son côté, Trent avait investi son argent personnel dans l’établissement de ses rêves. Tempest West était à lui, et lui seul. Il avait mis son cœur tout entier à l’ouvrage et à présent, sa réputation et son ego étaient en jeu.

Tempest West avait ouvert en grande pompe quelques mois plus tôt, mais depuis, les réservations avaient chuté, et l’hôtel ne dégageait que des bénéfices insignifiants. Trent avait dû licencier son dernier directeur marketing, pensant qu’il lui fallait une nouvelle approche, quelqu’un qui apporterait une vision différente. Bref, il lui fallait Julia Lowell.

Et il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour la faire venir.

Le bras toujours autour de sa taille, il la fit entrer dans le vaste hall de l’hôtel.

— Voici mon endroit préféré du bâtiment principal, déclara-t-il.

Elle balaya le décor d’un regard émerveillé.

— Les photos de tes brochures sont très en dessous de la réalité. C’est vraiment impressionnant, Trent. Tout bonnement extraordinaire.

— Extraordinaire, je suis assez d’accord.

Pourquoi jouer la fausse modestie ? Il n’avait lésiné sur aucune dépense pour faire entrer les fabuleux couchers de soleil de Crimson Canyon dans le hall. De hautes et larges fenêtres couvraient tout le mur ouest, laissant pénétrer à l’intérieur la beauté du paysage. A cette heure-ci, le soleil couchant était en train de disparaître derrière de majestueuses montagnes de roche rouge. Une lumière dorée illuminait l’ensemble de son domaine, jusqu’aux peupliers, que l’on apercevait au loin.

Posant une main sur l’épaule de Julia, il désigna l’horizon de l’autre.

— Tu vois, tout là-bas, cette étendue d’eau bleue ? C’est Destiny Lake. Le lac de la destinée, qui tient son nom d’une légende. Je te la raconterai un de ces jours.

— Trent, c’est merveilleux. Tu as transporté tout l’Ouest ici, avec le mobilier, les cheminées de pierre…  C’est tellement chaleureux !

Il lui serra l’épaule.

— Je veux que tu voies tout, le terrain, le lac, les écuries et le manège. Il y a aussi un bâtiment moderne où logent les palefreniers. Demain, je te ferai faire le tour du propriétaire. La totale, quoi !

Son ventre se contracta devant le sourire comblé qu’elle lui offrit. Il avait déjà vu cette expression sur son visage quand elle était retombée entre ses bras après un violent orgasme. Ensuite, elle s’était blottie contre lui, et il l’avait gardée là, jusqu’à ce que le sommeil les gagne, épuisés et repus.

Avec son corps svelte, ses jambes splendides, ses jolis yeux d’un vert lumineux et ses magnifiques cheveux châtain foncé, elle lui avait tout de suite plu. Mais jamais il ne se serait douté que faire l’amour avec elle s’avérerait aussi explosif.

Il avait agi par pur égoïsme en la faisant venir à Tempest West, et il en éprouvait un soupçon de culpabilité. Mais pas assez pour en arriver à lui dire la vérité et compromettre le succès de son hôtel. Il avait manœuvré pour qu’elle perde le budget de Bridges Restaurant à New York, afin de la récupérer. Tant qu’elle ignorerait cette vérité, il ne risquait rien. Il ferait tout ce qu’il faudrait pour la laisser dans l’ignorance, car il ne pouvait pas se permettre qu’elle renonce à l’aider.

Il la voulait dans son équipe et dans son lit. Elle l’aiderait à faire revenir les clients vers l’hôtel, tout en prouvant à ses frères que Tempest West pouvait largement rivaliser avec les autres établissements de la chaîne. Et, au passage, ils étancheraient la soif insatiable qu’ils avaient l’un de l’autre.

Tous deux n’avaient qu’à y gagner.

— Je viendrai te chercher pour le dîner dans une heure, dit-il en la guidant vers le petit ascenseur à ciel ouvert qui la conduirait à la suite privée qu’il lui avait attribuée au troisième étage de l’hôtel.

Il tira de sa poche une clé magnétique et la déposa dans la paume de Julia. Caresser du pouce ses doigts fins lui rappela les murmures haletants et les nuits de passion avide, frénétique.

— Je t’aurais volontiers accompagnée, ajouta-t-il, mais je pense que ce n’est pas la meilleure idée pour que tu puisses prendre le repos dont tu as besoin.

Elle secoua la tête d’un air de réprimande.

— Trent… 

Il lâcha sa main et baissa les yeux le long de ses jambes élancées, jusqu’à ses pieds chaussés de nu-pieds rouges à hauts talons. Jamais il n’oublierait qu’il lui avait fait l’amour en réclamant qu’elle ôte tout à l’exception de ces chaussures sexy.

— Tu les portes, fit-il remarquer.

Légèrement embarrassée, elle cligna des yeux.

— Elles vont avec ma tenue.

Elle avait du cran, la plupart des femmes auraient feint de ne pas comprendre le sous-entendu.

— J’apprécie qu’une femme ait le sens de la mode, répliqua-t-il avec un sourire entendu.

   

   

Julia se débarrassa de ses chaussures aussitôt le seuil de sa chambre franchi. Elle inspira à fond, bloquant l’air dans ses poumons en même temps que le souvenir brûlant que ces nu-pieds évoquaient, puis elle expira lentement. Se dirigeant vers un magnifique bouquet de fleurs disposé à son intention sur la table basse, elle lut la carte qui l’accompagnait.

Alors qu’elle prenait conscience du cadre qui l’entourait, elle retrouva ses esprits et se concentra sur les raisons de sa présence ici. La suite correspondait exactement à ce qu’elle s’était imaginé à propos de Tempest West.

Rustique, avec classe et style. Le luxe allié à des équipements, simples, mais d’un design élégant. Trent n’avait pas regardé à la dépense et s’enorgueillissait à juste titre de la décoration, des points de vue et de l’espace. Elle traversa la suite pour admirer la vue que lui offrait la large baie vitrée.

L’hôtel lui-même ne comportait que trois niveaux, mais le complexe présentait des cottages de plain-pied, disposés en forme de fer à cheval depuis le bâtiment principal. Ils donnaient sur les écuries, le lac et le canyon.

Trent s’était vraiment surpassé.

Tout ce que cet homme faisait, il le faisait avec enthousiasme et authenticité, s’y donnant à fond. Elle en gardait d’ailleurs des souvenirs érotiques très précis.

Elle entra dans la chambre spacieuse et défit ses bagages, rangeant ses vêtements décontractés dans la commode et suspendant ses tenues de travail dans le dressing. Ensuite, elle ouvrit la double porte en chêne qui menait à un grand balcon privé, sortit son téléphone portable et composa le numéro de son père. Il ne lui fallut pas plus de deux sonneries pour décrocher.

— Salut, papa. Je suis bien arrivée.

— Tant mieux, ma chérie. Merci de m’appeler pour me rassurer.

Elle avait presque trente ans, mais ces coups de fil à son père ne la dérangeaient pas. Sa mère était morte deux ans auparavant, et elle le savait extrêmement seul. Ils avaient toujours été très proches. Quand elle avait perdu le contrat avec Bridges, une grande chaîne de restaurants, pour lequel elle était en compétition avec plusieurs de ses principaux concurrents, son père avait été terriblement déçu. Mais elle avait également vu un immense soulagement sur son visage, quand elle lui avait dit que tout compte fait, elle ne déménagerait pas à New York.

Quelques jours plus tard, Trent s’était présenté chez elle, à Los Angeles, s’excusant de ne pas l’avoir recontactée après leur week-end amoureux. Des fleurs, du champagne et une nuit dans ses bras avaient achevé de la consoler de la perte du budget Bridges. Peu de temps après, elle avait cependant dû annoncer à son père qu’elle partait travailler en Arizona. Trent Tyler lui avait offert un poste idéal qu’elle ne pouvait pas refuser.

— Alors, qu’est-ce que ça donne, Tempest West ? demanda son père.

— Papa, c’est fabuleux ! Cet endroit est bourré de ressources. Je pense être capable d’aider Trent à en faire une destination d’élite.

— J’en suis certain. Tu as hérité de mes gènes.

Elle éclata de rire, se remémorant le succès de son père dans le domaine bancaire. Il avait le sens des affaires, et apparemment, elle tenait de lui.

— Je sais que j’y arriverai, reconnut-elle. Tu m’as transmis ta jugeote et j’ai bien l’intention de m’en servir pour réussir ici.

— Bravo, ma petite fille.

Après avoir raccroché, elle prit une rapide douche, brûlante. Quelques minutes plus tard, elle se blottissait dans un peignoir blanc et moelleux, savourant le doux contact du coton sur sa peau nue. Elle s’affala sur l’immense lit dans l’idée de se reposer un peu avant le dîner, et s’endormit très vite.

— Julia, c’est Trent. Tu es là ?

Elle se redressa, un instant désorientée en entendant la voix de l’autre côté de la porte. Zut ! L’heure qui lui était impartie avait filé d’une traite.

— Oui, oui. Je suis là, Trent, cria-t-elle, resserrant la ceinture de son peignoir pour gagner pieds nus l’entrée de la suite.

Elle entrouvrit la porte, considérant Trent par l’entrebâillement.

— Excuse-moi. J’ai fait une sieste et perdu la notion du temps.

— Tu ne m’invites pas à entrer ?

— Je ne suis pas habillée. Je te retrouve dans… 

— Julia, grogna-t-il, laisse-moi entrer.

— C’est un ordre du patron ? répliqua-t-elle d’un ton qu’elle voulait léger.

— Absolument, chérie.

Sa tendre insistance alliée à son accent traînant du Sud suffirent à la faire céder. Elle s’écarta pour lui laisser le passage.

Nue sous le vaste peignoir, elle se sentait terriblement mal à l’aise. Trent, pour sa part, était carrément sublime, arborant un jean noir, une chemise en coton blanc, une paire de bottes de cow-boy étincelantes et son sourire le plus craquant.

Il jeta un regard approbateur à l’énorme bouquet de pivoines pourpres posé sur la table basse. Lorsqu’elle avait lu son petit mot, dans lequel il lui promettait qu’ils allaient « faire de grandes choses ensemble », une brusque fièvre s’était emparée d’elle.

— Tu es très doué pour les bouquets, observa-t-elle.

Il sourit de nouveau.

— Je sais aussi nouer mes lacets et couper ma viande tout seul.

— Décidément, tu es un homme pétri de talents.

Un sourcil relevé, il la dévorait des yeux.

— Tu es bien placée pour le savoir.

Une vague de chaleur la submergea, se répandant dans tout son corps. C’était toujours comme ça, avec Trent. La conversation la plus innocente pouvait rapidement amener son lot d’allusions grivoises. Et les allusions grivoises entraînaient généralement une grisante nuit de plaisirs.

Elle se détourna.

— Je ferais mieux de m’habiller.

Mais il attrapa la ceinture de son peignoir, laquelle se dénoua traîtreusement. Debout derrière elle, il l’enlaça, et ses mains trouvèrent sans peine l’ouverture entre les pans de tissu. Il caressa son ventre dénudé, suscitant des palpitations électriques sur sa peau.

Elle ferma les yeux.

— Trent… 

— Tu es nue sous ce peignoir, Julia.

Il lui mordilla le cou, mettant ses nerfs en feu.

Dos à lui, elle autorisa ses caresses. Il remonta doucement les mains, prenant ses seins au creux de ses paumes.

— Je travaille pour toi, maintenant, lui rappela-t-elle.

— On est en dehors des heures de travail.

— Ça ne me paraît pas une bonne idée.

Il lâcha un rire sourd.

— Ne mens pas.

Oui, elle mentait. Seigneur, comme elle le désirait ! Mais elle s’était menti à elle-même également, car la résolution de garder une distance toute professionnelle avec son patron n’était qu’un leurre. Elle voulait beaucoup plus de Trent. Elle voulait ce que Laney et Evan avaient. Elle voulait l’amour, le vrai. Et une famille. A vingt-neuf ans, elle était de plus en plus consciente de son horloge biologique. Même si elle s’était lancée dans une carrière qui lui plaisait énormément, elle était bien trop romantique pour ne pas désirer avoir un homme aimant à ses côtés. Elle avait déjà commis une erreur avec un collègue de Powers International, erreur qui avait failli lui coûter son travail et sa réputation. Tout cela à cause d’un homme assoiffé de pouvoir qui s’était servi d’elle pour progresser au sein de l’entreprise. Si elle s’était depuis longtemps remise de Jerry Baker, la douleur de sa trahison restait cuisante. Aujourd’hui, elle possédait sa propre entreprise – Lowell Strategies – mais sa réputation était toujours menacée. Ainsi que son cœur.

Trent écarta davantage le peignoir et la caressa des seins aux hanches, ses doigts lui glissant le long des hanches comme ceux d’un guitariste talentueux qui jouerait une mélodie lascive et sensuelle.

— Tu peux t’éloigner de moi et t’habiller, murmura-t-il à son oreille, ou alors je peux t’ôter ce peignoir.

Elle se trouvait à court d’excuses.

— Nous devons discuter de l’hôtel, avança-t-elle d’une voix faible.

Il avait catégoriquement annoncé vouloir prendre une nouvelle direction aussitôt que possible, ne cachant pas l’importance que ce projet représentait pour lui. Il l’avait convoquée à Tempest West afin de commencer à travailler ensemble sur une nouvelle campagne promotionnelle pour l’hôtel.

— Nous le ferons. Après.

Comme il pressait sa bouche sur sa gorge, elle sentit des picotements sur sa peau. Il en connaissait un rayon en matière de séduction. Elle savait ce qu’après signifiait, et n’était pas certaine de pouvoir lui dire non.

Soudain, le portable de Trent sonna, et il jura entre ses dents. Il fit un pas en arrière et relâcha son étreinte.

— Zut, je dois prendre cet appel, grommela-t-il.

Avec un soupir de soulagement, elle fila en direction de sa chambre, verrouillant la porte avec soin. Puis elle rejeta la tête en arrière et inspira plusieurs fois, lentement, profondément, pour se calmer, pendant que Trent donnait des ordres à son interlocuteur.

Elle se débarrassa de son peignoir et s’habilla en hâte.

Tomber amoureuse de son patron ne lui apporterait rien de bon, c’était une certitude. Malheureusement, elle l’était déjà plus qu’à moitié.
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— Bien esquivé, tout à l’heure, fit remarquer Trent avec un sourire narquois.

Penché vers elle, il lui servit une coupe de champagne. Elle observa le liquide pétillant monter dans le verre avant de relever les yeux vers lui. Après le coup de téléphone qui les avait interrompus, elle était ressortie de sa chambre vêtue d’une robe noire très stricte, portant sa mallette et clamant une faim de loup. Il n’avait pas insisté, mais l’avait entraînée vers un salon privé du restaurant principal de l’hôtel, le Canyon Room.

— C’était nécessaire…  pour mon équilibre, dit-elle.

Ça au moins, c’était vrai. Sauf qu’il lui donnait toujours le vertige maintenant, à être si à l’aise.

— Eh bien, je ferais mieux de m’assurer que tu te nourris correctement, alors.

Leurs regards se croisèrent un instant, puis il leva son verre.

— A toi, Julia. Merci d’être venue me sauver la mise.

Elle sourit et heurta sa coupe contre la sienne.

— Je n’ai encore rien sauvé du tout, remarqua-t-elle en sirotant son champagne, dont les bulles fraîches lui roulaient dans la gorge.

— Mais tu vas le faire, répliqua-t-il. J’ai étudié tes états de service. En moins d’un an, tu as redressé Fitness Fanatic Gym, qui était moribonde. Leurs seuls adhérents étaient des pseudo-culturistes ou des sportifs du dimanche. Maintenant, l’enseigne s’adresse aux familles, les parents y vont avec leurs enfants. Les gosses y apprennent les bonnes habitudes alimentaires, l’estime de soi et ils font de la gymnastique. Développer des cours adaptés aux enfants, c’était une idée brillante.

Elle accepta le compliment sans fausse modestie. Après tout, elle avait travaillé très dur sur ce projet.

— Merci. Je n’en reviens toujours pas que cela ait si bien marché. Le résultat a dépassé mes espérances.

La tête légèrement inclinée, elle étudiait le visage de Trent, impressionnée qu’il ait pris le temps de se renseigner sur sa dernière réalisation en date.

— Tu as regardé tout ça avec attention, je vois.

— Je te regarde toujours avec attention, mon chou. Et je ne suis jamais déçu.

Son regard brûlant comme ses paroles affectueuses la firent fondre. Elle prit une nouvelle gorgée de champagne, repensant à la tendresse avec laquelle ses mains un peu rugueuses avaient touché sa peau quelques minutes plus tôt.

Trent était un homme qu’il ne fallait pas sous-estimer.

— Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je voulais dire.

Il sourit.

— Oui. Mais je sais aussi que c’est sensationnel entre nous. Je n’ai été avec aucune autre femme depuis notre rencontre.

Surprise, elle réprima un hoquet. Jamais ils n’avaient parlé d’engagement. Ils avaient vécu une aventure qui persistait, mais elle savait fort bien que Trent n’envisageait pas sérieusement une relation durable. Bien qu’il n’ait jamais non plus prétendu à l’exclusivité, apprendre qu’il n’avait pas couché avec d’autres femmes la remplissait de joie. Elle n’en était pas moins étonnée qu’il veuille reprendre là où ils en étaient restés.

— Moi non plus, je n’ai été avec aucun autre homme, avoua-t-elle.

Comment aurait-elle pu ? Impossible de trouver mieux que Trent Tyler. Ni au lit ni en dehors.

— Bon, tant qu’on est francs sur ce point, dit-il.

Elle vit à son expression qu’il était aussi content qu’elle. Soudain mal à l’aise, elle préféra changer de sujet.

— Tu as eu Evan au téléphone, récemment ?

— Non. J’imagine qu’il est dans tous ses états, avec l’arrivée prochaine du bébé.

Evan était le futur papa et mari gâteux parfait. Elle enviait le couple qu’il formait avec Laney, et espérait vivre ce genre d’histoire d’amour un jour.

— En effet. J’aimerais leur faire à tous deux la surprise d’une fête de naissance. Laney sait que je compte lui en organiser une, mais elle pense que ce ne sera que dans plusieurs mois. Tu vas devoir me libérer un peu de temps pour que je puisse m’en occuper.

Il parut retourner l’idée dans son esprit, puis il proposa :

— Fais-la ici.

— Ici ? Au…  au Tempest West ? balbutia-t-elle, stupéfaite.

— Oui. Primo, je ne peux pas me passer de toi trop longtemps. Deusio, la famille n’a pas encore vu l’hôtel entièrement terminé. J’avais de toute façon prévu de faire venir tout le monde bientôt. Tertio, je peux sans problème envoyer le jet de la société chercher les invités. Et quarto, ça te facilitera la vie pour les préparatifs.

— Tu tiens à me faciliter la vie, alors ?

Il la gratifia d’un large sourire et une fossette qu’elle trouvait extrêmement sexy creusa sa joue droite.

— Exact. Je veux que mes employés soient heureux.

Elle s’accorda quelques instants de réflexion avant d’objecter :

— Je voulais vraiment que ça vienne de moi, Trent. J’ai promis cette fête à Laney à la seconde où j’ai su qu’elle était enceinte.

— Je resterai en dehors de tout ça et je tiendrai ma langue, assura-t-il d’un ton apaisant. Utilise l’hôtel de la manière qui te conviendra le mieux.

— En ce cas, j’entends en assumer les frais personnellement.

Il lui adressa un sourire canaille.

— On trouvera bien un moyen.

Elle éclata de rire.

— Tu es impossible, tu sais ça ?

— Bon. Combien d’invités avais-tu en tête ?

— Une quarantaine, répondit-elle après un rapide calcul.

Il hocha la tête.

— Parfaitement gérable.

Elle tourna les yeux vers la fenêtre. Des centaines d’étoiles illuminaient le ciel, projetant une lueur dorée sur les somptueux jardins, tandis que les sons de la nature agitaient le silence nocturne et que les eaux du lac chatoyaient doucement au loin.

— En fait, Trent, c’est une très bonne idée. Laney va adorer cet endroit.

— Affaire réglée, conclut Trent en se calant sur son siège.

Elle posa sa mallette sur ses genoux et en sortit un dossier bourré de notes.

— Passons au sujet suivant. Je t’ai apporté quelques idées. On peut en discuter pendant le dîner.

— Ça me va. Je suis impatient de changer ce qui cloche ici, et tu es la femme de la situation. Vas-y, fais tes miracles.

Si seulement cela servait à quelque chose. Il faudrait sans doute un miracle pour que Trent la considère autrement que comme la sauveuse de son hôtel et une partenaire sexuelle agréable.

Quoi qu’il en soit, elle allait sauver cet hôtel, ensuite, elle travaillerait au reste.

Après le dîner, il la présenta à son personnel, puis lui fit visiter l’hôtel. Lorsqu’il eut répondu à toutes ses questions concernant le fonctionnement interne de Tempest West, il l’emmena dans les jardins.

— Je suis content que tu sois là, Julia. Nous avons vraiment besoin de quelqu’un qui nous montre Tempest West sous un jour nouveau, déclara-t-il en lui prenant la main.

Ils s’éloignèrent lentement du patio et des lumières.

— Je ne serais pas là si tu n’étais pas venu à Los Angeles au moment précis où tu l’as fait.

— Coup de chance, commenta-t-il, éludant habilement la remarque.

Voilà un point dont il ne voulait manifestement pas discuter.

— J’avais mis tous mes œufs dans le même panier, poursuivit-elle néanmoins. Quand j’ai perdu le budget Bridges, j’étais anéantie. Cet échec a complètement ébranlé ma confiance en moi. Je pensais vraiment décrocher ce contrat.

   

   

Il se tourna vers elle et, posant les mains sur ses hanches, la rapprocha de lui.

— C’est du passé, Julia. Le malheur des uns fait le bonheur des autres.

Il la regarda dans les yeux et pencha la tête, prêt à l’embrasser.

— Trent, protesta-t-elle en s’écartant. Ce n’est pas une bonne idée. Nous devons réellement établir des limites. Il n’est pas question pour moi que tes employés voient… 

Il balaya les jardins du regard.

— Il n’y a personne, Julia. Et ils ont sacrément intérêt à ne te faire aucune réflexion.

— N’importe qui peut sortir à tout moment. Je ne m’inquiète pas de ce qu’ils risquent de me dire, mais j’ai besoin de leur respect. Or, je doute qu’ils me l’accordent s’ils pensent que je suis ta petite copine.

Il sourit.

— Ma « petite copine » ?

— Ou peu importe comment on dit aujourd’hui, riposta-t-elle, agacée. On va tous devoir travailler ensemble.

Reculant d’un pas, il la dévisagea.

— D’accord. Très bien.

— Merci. En fait, je suis contente que tu aies accepté sans discuter, commença-t-elle, très surprise qu’il abandonne aussi facilement. Parce que toi et moi ne…  euh…  nous ne serions pas capables de travailler correctement…  je veux dire…  je ne travaille pas comme ça… 

Elle bafouillait tandis que ses yeux dérivaient vers sa bouche, s’y attardaient.

— …  je, euh, nous devons maintenir une distance professionnelle.

Elle le fixait maintenant avec une expression pleine de convoitise.

Il la connaissait assez pour savoir qu’elle l’avait dans la peau. Et le sentiment était partagé. Lorsqu’elle se trouvait à Los Angeles et que des centaines de kilomètres les séparaient, il avait réussi à se la sortir de la tête. Mais à présent qu’elle était à Tempest West, il était dépassé par l’attirance qu’il se découvrait pour elle. Dernièrement, toute son énergie avait été engloutie dans l’hôtel et il n’avait pas eu de temps pour penser aux femmes, jusqu’à ce qu’il rencontre Julia et qu’un coup de foudre fulgurant les aimante tous les deux. Il l’attrapa par la main et l’entraîna.
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